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LA VILLE D[ES AUMON ES, Pus abondantes, lei distributions furent aussi plus multipliées le petit ak-Tableau des ouures de chirité de la vil/e de Lyon. parlement occupé par Charlotte dans la rue Vaubecour n'était plus sufisant
pour contenir et ls denrées recueillies et les ustensiles nécessaires à leur

III.-.s cu1ATIT-TTrs. - préparation. Il fallut penser à chercher et à trouver un logemant aussi mo-

Au milieu de la tempô-e affreuse qui vint fondre sur lPEglise, de France, il de4r', mais plus vaste pour subvenir aux besoins d'une couvre qui i'augmen-
y a bientt cinquante ans, lorspie le trône et Paîtî paraissaient renversés ait chaque jour. De pieuses personnes, a la tôte desquelles on vit pendant
pour toujour.:, que nos prieons étaient encombrées de prétres vnérables longtemps la chariable madame Delplein dont le nom seul rappelle dans no-
qui fidèles à leur devoir, préféraient la couîronnlîe dit martyre à la honut. de tre ville toutes les vertus, vinrent en aide à la'boune Charlotte,-et se cotisè.
'apîosta'ie, une pauvre file, nonuée Charlotte Dupin, d'abord ouvrière. rett pour payer la dépense d'une loration qui devenait de jour en jour Flus
ensuite domestiqul d'un ecciasinsiqe de la paroisse d'Ainay,.fîut incnè- iml)ortante. Ce fut dans la rue Sala, au rez-de-chaussée intérieur de la
rée dans la prison de Ratine, co:mne .oîpab'e dl'avoir fendu les miolestes maison Mlaupetit que louvre dite Charlotte, du nom de sa fondatrice, se
cervices de son étd-t a celuti qui avait le malheur d'être prêtre et qi était son régularisa et répandit ersuite ses bienfaits danz toutes les prisons de la ville.
matre. Pendnut sa courte tétemiîn, elle apprit parsa prepr. expérienlce Celle dite de Roannocelle de Saint-Jos.-ph,celle dite des Recluses consacrée
tout ce que les nallieuîreuix îlteniî cce'ésiastique-s ît lnïques avaient à smn:f- uniquerrent aux militaires, reçurent d'abord tour à tourles secours de Char-
frir de leurs barbares teéliers ; rendue à la liberté, elle se fit une douce obli- lotte, et bientôt similtanóément et tous les jours elles eurent part aux sages
gation de consacrer sa vie à soulnger les iiséres de ceux dont elle avait par- distributions d'une nourriture saine et abondante., La pieuse Charlotie néý
tagb la cnptivitë. Sous le prétexte plausible dlo revoir les connaiesances se contentait pas de nourrir ainsi les corps de ces malheureuses victimes de
qu'elle s'était fitiles dans la prison, elle obtenait facilerment la liberté de les la justice humsine ; c'était un beau spectacle de voir cette multitude d'étres
visiter de tem-pips eo templa, et n'est dans ces visites assilues qu'elle senpres égarés ou coupables qui, pour la plupart, ne connaissnient Dieu que pnur le
sait d'ofilir aux infortueité detenus les petits soulagemezr en vivres et en hlasphémer, li religion que pour la mbpriser, s'agenouiller à la voix de cette
vêtements quelle avait pi se prorirer par son industrieu-e charité. C'était pauvre et simple fille et répondre avec attention aux saintes prières qu'elle
par son entremise que pluieirs prisonniers pouvaient communiquer avec ndressaiî à Dico avec ferveur pour leur a'pprendre doucement et sans effort
leurs familles répandue- dans la ville et rbligées de se montrer insensibles i connaitre, à aimer, et à servir celui qu'ils avaient négligé avec une coupa-
aux souffrances de leurs parents pour se souztraire à un sort pareil. Par l'en- ble inidifférence pendant la plus grande partie de leur vie.
trcmise de Chnrlou.', dles s!cours arrivaient réTulièretment aux prisonniers ; Cependant Charlotte ne put résister longtemps aux fatigues d'une vie si

ille avalit tellennt su intéresser leurs g irdien', ordinairement insensibles et bien remphe parles ouvres de son active charité isée par le travail, pliant
durs, qu'on ir savait pl%î- lui refuser l'entrée île la prison. Les portes S'ou- sos le poids, elle termina sa modeste carrière au moment où son Suvre s'é-
vraient facilemrent devant elle, elle était "i simUple, Fi pauvre, si bonne, guon tablissait sur des fondements solides, et on port it ses suintes reliques-dans 1
ne pensait pas quî'elle vouut faciliter des év.ions c!anileruines, et, en effet, demeure des morts au moment où le bruit des cloches, où les salves d'artilr
cec n'était point ce qu'elle se proposait, elle regardait cette ouvre au-dessus lerie, nù les cris de *joie de. la population Lyonnaise saluaient avec entbousi- -
le ses forces, et toute son ambitiun se bornait à nourrir et à vétir ceux que asme l'entrée triomphante (le Pie VII dans ses murs.

t es lois rigoureuses de ces temps d'iiiquité et de barbarie eussent volontiers I'ouvre de Charlotte Dupin ne devait pas périr, la fondatrice dans le Ciel
laiss mourir de faim et manquer des vêtements les plus nécessnires. Char- avait Iaissé sur la terre des héritières de sa charité et de sort zéle pour le
lotte courait dinr. pendant la seinaine de maison en maison, quêtait pour le soulagement des prisonniers. Quelques pauvres filles aussi pieu-es que moa-
pauvre donicile ie la rue Vaube-cour,lorsqu'elle avait ramassé suffisamment <estes, partegeant la vie commune, s'occupaient constamment, dans l!éla-
pour offrir un modeste repas à ses amis détenus. Bien:ôt elle ne put toute blissement dle la rue Sala, du soin de ceux que le monde abandonne commu-
feule suffire à la peine, elle s'adjoignit quelques pieuses illes aussi pauvres nément. On voyait chaque jour à des heures réglées de pauvres filles mo-
qu'elle, qui partagérent son zèle, et no travaillaient qie pour le soulagement destemerit vétue's portant deux à deux une large marmite suspendue à un
des prisonniers ; personne ne rrfusait aux pauvres quêteuses, elles rentriiient bâton et dirigeant leurs pas du côté des prisons de la ville. Devant ellesý les
dans leur mo leste asile toijouirs charges le provisions qu'elles avaient ra- verroux crient, les portes s'ouvrent ; à leur aspect les. figures des prisonniers
massées aux portes des naison-, nu dans les marchés le la ville qu'elle ne s'épannuissent. un moment de joie pénètre dans cPs coeurs oppressés pur la
manquaient pas de visiter, surtout les dimanchets. douleur. Quoique séparés dc la société, ils ne sont dotn pas étrangers dans

L'abbé Linoins, virire-gënrat du diocèse pendant recs temps malheiu- ce imonde ; cette pensée les soutient, les encourage, le pain noir de la prison
reux, profita plusieurs fi( le la fîveur dont jouissait la pauvre Charlotie au- disparaît sous une forme plus agréable ; s'ils sont malades, ils sont entourés
près des geôliers, pour la charger de lit plus auguste et de la phu: noble mis- de consolations et de soins ; s'ils doivent être condîits de brigade en brigade,xion qu'une sainte et pieuse fille pût ambitionner. C'eist à ele quil conin entreprendre un long voyage, les bonnes Charlottes pourvoient avre une ten-
plus d'une fois des hosties eonsacrbe,renfernvîes dans une petite buite de cur- dre so!licituîde aux besoins de la route, des vêtements plus ebatids,une clhauis-ton, pour les donner aux ocelésinstiques prisonniers,nFin qu'ils puissent se re- sure plus forte ou plus commode, quelques piéces de monnaie leur sont dir-
conforter dît vintiniie sacré avant d'aller ni suipplice. L'humble vierge.char- tribués avec bonté : ce sont des mères qui sappitovent sur le sort de leurs
gée de ce préôieux trésor, s'ncquitnit avec la foi la plus vive de rette glo- enfants, et qui cherchent à leur rendre les chaines pius légères, et à adoucir
r4euse niîssion et, tout eti portant la no-irritire dt corps à ses chers pri- leur triste posiion.
sonniers, lotir livrait aussi, avec un indicible plaisir, la nourriture des âmes ; Alors, les armées françaisecs envahissaien foutes les capitales de lEurn-
c'étni e lie aussi qui était chargée d'inîdiqumer aux malheureux qui levnient pe,le sort de leurs amies victorieuîses amenait dans Pintérieur de !a France de
aller au martyre les staions diverses où ils étaient sûrs de rencontrer parmi nombreux prisonniers de guertre qui, aceblés souts le poids de leurs défaite,
la foule qui se pressait sur leurs pas, de, prêIres égutisés et ridîles, chargés ressentaient toutes les privations d la nisère et de l'exil. Lyon en vit dede leur donner la dernière absolution, et il s'en trouvait jusqu'au pied des milliers traverser ses murs, y séjourner quelquefois. mais tous men snrnient6chfaut. bAnissant les main- bienfaisantes qui sempressaient de soul'ager leur infor-

La chanritable Chairlotte avnit pris une tellé liabitude de secourir les pri- tutne,dle leur faire oublier les mnlhetirs de la captivité.
conniers que, lorsque la paix fut rendue i l'glise, lorsque les temples furent Plus lc4* prisons de la ville étaient encombrées, plus le zèle .charitable
de nouveau ouverts à la piété des fidèles, elle continua, -idu de ees pieu- les Charlottes se multipliait, et semblait opérer des prodiges. Pendant phliv
ses compagnes, a distaribuer les mnmas secours dats les prisons principales sieurs semaines. en iSI 1, quatre mille soupes fuirent ai-trinhuées toits les
de la ville. La charité ces Lyonnais s'emnpresen de correspnndre à la sienne, jours ; on cut dit que le miracle de la multiptiention des pains opéré jadis
plusieurs riches habitants voulurent subvenii-, chacun à son tour,a Lix frais de par J.-C. dans le désert, se renouvelait nu milieu de la ville de Lvon. PlDs
cette ouvre si méritoire, mais c'était toijotirs Charlotte et ses coinpagnes les pauvres Charlotes donnaient, plu elles recevaient. Ne piivant çuflire
qui étaient lo distributrices. Ces pieuses largesses qui dansle principe ne ià tous les besoins à cause de leuîr petit notmbre réuni en romimunauté darz
' étaient fdites qu'une fuis la senaine, devinrent bienôt plus fréquintes ; les leur mnison de. la rue Sala, elles appelèrent u leur -e 'rs înutres pauvrra

qubtes dominicales faites dans la ville par de pauvres ouvrières devenant filles qui n'étaient employées ordinairement qu'a la uîitée du dim- nç)lîc
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des dames de la plus ha te distinction voulurent aussi leur péter l secours penser leur l'nble smmiun n , le suulfrtnces. Sublime et doux rai-

de leurs bras: oi vit alors ces mains. délieates, accoultuiees aux doucus iteisire tout -«In ois : 'VOà Pieuvre <I ci pauvre tie <p:e lu nand

ouccupations de lPaiillU et de la bioderie, préparer les herbages, découper lia pus Connue, ci gm n aP<.s connu la montde, qui a îrouvé dans ba 1 iiei

le pain, aniser le fetu,rempir entin les nometions di cuisîiîires des prisonniers, le moyen de secourir hi tese tl plus abandonn de ti la -ou iéte, le.. prison-

Une malaJie contngieuse éclata bientôt un milieu de cette iultuid de enp- liers ; qui a pase e". faisant le biel t qui in né ,:s !,:e ti uni nu-

lifs entaSós les unscur les n ultres a iiet d'ue eaion ardente, dans dus nent plus Jutrbi 'uîe eeus: fondés par la lîhiilonqphie tlii jour.

édihices troi étroits pour les contenir. E!e sévissait surtout dans la maison La maison do's Charlnies dans la rue Bui bî,r tc nn me enecîre une vmog-

de la Commanderie, attnate a 'église de Sniit-Georges. iù de nombneu> Winie de potio, filles, don les pareils nouale, exph ut dani les pr ns îles

prisonniers avaient été entasses. Les Charluttes devinrent aussht des gna- crimes Pgns par les lois ; un pauvres eninns éetntier t.sans a-i e, exposês

des-ma' , ees qinnlient à peie ces infrtns pour prendre un peu e ài tàus lp exeès dune' dépravatin preoîe, si les charitubles Cit:i loties rie

repos, elles respiraient ct air eiplestó qui (aii chaque jour de nombreuises leti raient pas dans leur pan vrey gis pour leur doneivr, nvce le pain des

viutimes.. Uèpouse d'un de nos plus respictables mldein, M me. Nar- phnu vics prisonniers. une éducalion chrétienne et iti etat quisnasresa plu:s

ligues, quipavait voulu partager, avec ls charitab!es Charluttes, le son. îe tard à c'e 'hers enfants une ixince hoab'e duhns la se.lu.

pri.onniers, rtiva mne mrH gltieuSe d2ins Paccomplissement de te devoir Le Mapitre iivant aiproc/wi i iumdro.

sacré que la Religion lui avait imposé, elle mourut victime de 'on zèle, et -n tc==-

son nom conserve par un filu, modè1e de toutes les vertus e'elèsiastiquîes- CATÉCHISMLE DE L'UNPVERSV'ITý.'
dans.la paroise de Saint-Pycrpe, est un litre d'honneu qui doit paser e

la psrité la plus reculée. s.s

L' uvre des Charloînes avait pris plus de coe:sìaance:depuis quelucs an- LEed.ier- Q'et-ce que le baptome ?

nées; la zèle des pauvres filles qui h'avaLti commencée avait été seeondé i!. MichelWt.-Le banimue chrêtien n'est pus wealini t une entiée tm-
par l'autorité ieclesasique, qui l'ncourmgenit de ses exhortaionus et eri- l ene&le lnas liile ; C'est ui e initialion iuale. La noture t l'lhumme so
chissat des trsoi Le PEglise ; les tt-rsonnee riches voulaient aussi parti- sont l'un et lautre épurs, dégngés de tiu:e souillure pour se i écuncilier et

uiper à les mériter, et c'est parmi ces derînières q'un couseil de diret.uiont I'îînir. (Or g. du Droit, 9.)
nih été choisi pour lui donner une >marche régulièré. et assu:er son exi- L'Ecoir.-La nature est Dieu ; elii n'a pas besoin d'èire épurée ; la nn-

tence future. Ce fut sous le patronage de Marie, comme mère de bon se- ture et l'enfait sent des portions de Dieu ; elles nit juiii été divisées ?
cours, que 'Œuvre fut déEnitivement établir. Les rn.odestes tilles de la rue -Qui a le pnuv'ir d'aînmiistrer le b)apiîtie ? I

Sa:u consacrées à icite Euvre, prireiit avec l'approbation du cardinal M. Mattr--Dans l'orig'ne, le blipté.re pouvait s'administrer par tous le
Fusch, preier ,t naturel protecteur de Viistiturtion en qualité d'rchevéue W'hréii's baptisés, par les prêtreS, les diacres. (Hist. de 'Eg., . 3, 95 )
de Lyon, un costume religieux qui ne se dtinguait que par l'éclat de Zn L'Eolier.-Je comprnds bien que les pir:n, les daires pouvaient faire

pac.vreté . c'pst sous ce % ù:enent nodesSt que, pendant pluieis années. ce que tout le monde faisnit ; mois je ne comt 1rcnds pas cii. vous senib!iez
les pauvres Charlottes se monraient triversamt nos rues et nos Iplaces ub:- M opposer que tout le nonde nujour d'hui ne pose luis baptiser valideu.ent

qucS, por'ait la soupe nux pr.o.îiers, soignniit leur santé. leur fourri.ant et môme très licitement en cas de neessuè.-Qu'est-ce que la confirmatiur

do linge prîpre. ndouci-sat leurs info toi es journalières Cependant la su- hl. aiter.-C'iN dans l'orgine une LéiLélî Wn L ie' ai qî.i con-

périeure des Charlones cel!e qui avait èéé la fidèle canyngne et anie de fbrait le don du Saint-Esprit par t'iiposition des mains. (Hi . de l'Eg!.
la churitahle fondairice, la pieuse Julinn, ayant par de sages' ucoronis, . .
réuni une assez f'rte s mme d'argen, conçut l'heureu.e idée d'eheter un UFrcnlier.-E er core maintenant e nî'est p:s Javatir gO, s.uf 'oiu

terrain et de faire t à'ir une maison où elle put réunir un plus grand noiî.bre d, stuile sailte iu'on y njut, cîmui;e on) le tiiiii lals 'ergi.e.-Qu'est-
de collabnrarces, tout en se livrnt avec eles aux pieux exerices de à ce qe le sacreient le rEucharistie, et qui la n stite I
frveur rel gieueî ; un local p!us vaste d'aileir, était nceaire pour faci- M. ChiuheeHt. - -Ce fît au IXe. Aiùc'e que Pae- ibert enseigna le j re-

hi:er se.ou vres Je charité, et les réunions des perolnes zélées qm faisaient mier, hune manière expli'ite, In uîervill euse pobie d'un Dieu enfern :

partie de r-;vre. Ele rencontra plus d'un genre de difficultés Pour ex dams un pain. Les ar.cien Pères avien etrevi ce:eu doctrine ; mais le
cuter son projet ; mais, patiente et douce, elle en vint à bout, tt lon voit 'einTp n'étnit pas vinc. (IHis. di Fr.. t. 1. 3SS.)
maintenant dans la rue le Botdon une pe:ite maison ur le seuil de laquelli -L'cîîier.-Tgnonance ! enlonie ! Un Dieu enfern: dUns un pain
on lit. gravées sur un nmormenu n arbre, ces parules pieuses Jaus, ila- Les luthériens seuls tnt dii cea. L'Eglise i <thîue a oumjuurs enseignù

,.ie Josepeh. prie. pour nous ! C'est là qu'est étahlissement des Chalotter, le chanugment du lain au corps de Jsus Cheris et lW chaurge n du vin cr
en faveur des prisunnierp de la ville ; c'est de là que patelnt chaque jour cm, -on sang. Ce ft au neuvième lideb, juitz-vîusqu'on enlsegna ce ripy-
bonnes filles, portant sur leur épailes, la nourriture des dn tenps ; c'est.là 1dre pour la première fPi. Vous n'avez doneti a lut le Ni uVînu-Tý >iameut

qu'eles s'ecupent de leurs vtemiuen, de luir santé ; c'est be là que. tou qui, en six chspitri s diffr nuts, en pHre i cuiuremeni eapitrt's qut'ot e.

les dimanb d r spes, 'noalrs flp paurs urèmes, se reposent des fiL gues de bien commento tous les sa:nts Pères, dieuis énini Iutai e jîuqu'à taint Ber-
leurs travaux de la semaine ei parcourant la villo, et apportent dahus culte nr. Le -nerement de pénitence remit-il le- prhüs ?

humble Maisan le p luit de leurs qêtyes ; c'est de là que larueni, pliir i. Matter.-Les actes de la pitnen'e str sy.bliques ; hubuoltion
fuis Panné , les pauvres Charlottes pcur aller dans les campngnes qui avis d w'abrd fut é'g:ilemi ent regardée comme 1, le, et la rêtdîioniiii ilhabrondnt éc à.
sinent la ville, frappant à la lrte des chaunières et des chà:eaux et inté- celui qui seul pmut lem remettre. (Hi. de PE'., t. t, 19-)
ressant les pauvres et les ri-hes au soubagement des malheureux détenu> L'Edooni-Pruvez doc que Dieu rie peut ren:ur les péchés que par

et approtant ensui-e nu centre commun le pulodit de leurs humbles sîppea. lui mlm; prouvez que ces paroles de l'Himme-Dieu. " Les péchés se-
tions et de leurs charitahles péerinages. Mais le costumie des pauvres ront rîmis à ceux à qui vout les remeturz, i s'nî re'enus '.à %ux à qui
Char!o:tes a disparu deptis quelbees année., bientôt ce nomr sacré et pré- vous les retiendriz," n'ont donné aucun punvoir aux préires ? Fait-on bi1
ikux à la ville sera perdu ; on tie- les connaîtra plus que sous le nom de de se confesser ?

Sours de Saint-Joceph, nanm quii n'est pas sans éiêçte ertaineient, mais e Un élève de triièmne.-C'est une bétie. (Siècle de Louis XIV, quo
qui ne riliellera pîlus celui de la charitable fondatrice, qui fut pnp>utaire das lon l'it en troisième.)
notre rel'g:euse cité, et que l'on devait chercher à conser'ver au lieu de cher- UEcolier.-Voltaire, est-ce srieuîsemenit que.vouts avez dit cette be:i:a 1-
chi à lTlcer. Nous savons que les Charlotues luttèrent longtumps corne --- Oh non ! " La confession est une itituioin diie quni n'a VUd coum-
le changement le costume que l'autoité ecclésia.stique voulait leur imposer. ,irenient que laiti la iii,-ènicirle iuifil11e le stu aiteur 2 (Eui'î u,

nous ne savons pouirqu-i ; après avoir résisté plusieurs années par reslec 306. un pet la reardr c'e le pliegrand fmn ten rsmes tecre
pour leur fondatrice, elles se souirent par eprit 'Nbéisnn-ce, <lles furent ç'. fy 10)
i ncorpréesq à la cngrégatinn des ~sours de Saint-Joseph, et dans "e pens z-vîs e la imtufîs 7
ques anr.ées le nom de Churlotte sera'oublié. Nous faisons des veox su<inc'è- il Qui u'în lirc'u<r i Itiutir pur bs mais haiulesec-

res potir qu'un pareil malheur n'arrive pas ; en nomi doit étre cher à la ville ce qui li-ngt et l' a illlur lutin lis ni à rîife la pwdeur di
de'Lyoni il doit être conservé, et pour cela il faut que les hrnibles servantes t humble aveile nus îite les plus 'achés en éirpn peut-tr un Ii.
des prisonniers reprennent le mndeste coitume qui h-ur avait été donné par gran nonbmAte tis le nifs le plus sat s"
;a cardinal Fesch, archevOque de Lyon. Peut-être trouverait-on dans 'ins- vou, M. Fit--Viiatib ?
tlition des Chirluttes une pépinière honorable de files pieuses et dévouëes, --- Quil et imosible 'établir la vertu, la justicc, la norule ,ur

si nécessaires dans nos prisons, dont le secours est collicité par les déposiîai- ases tant moit peu îtlc ns le ilunuiude Ib léitene, qi n et m'îi-
ses de hautorité politiq1 ue. s ster ns lu croyance à l prue relle, pitplc e de l fi ci-

Nous.ne devons pns oubier de dire ici que les assocées à l'ouvre ile liîue rontin.,
Chuarl,tte pour le soutigemenît îdes prisonniers. ds lrigine de cete uittu- Et 'one, le p'tls a i<s Crecs ?
rion eombrassïent hussial hôpitaux dans lardeur de leur zèle i on les voyait - i 'ap ciîuon ai ui le iîL, it Mut son accsr an j-gu, ridit
et on les voit enc'ore chaque dimanche se répandre deux à diui-x dans le: tit'n re-ei'uii lal

îlHs de ' Iôtl-Dieu et là passer une partie de leur jurnée aux soiîs les L'EcdUer--V tn la cunfinn iluniiréc bnite, til. nécvssir,
plus dégdûtanls et en apparence les plu; malpropres de ces pauvres rades p lémci ge dtri [o mtt, d'un pîiloplie, d'un ificrêt2oie et d'un

ett<oyer leurs, cheveux, laver leurs mains, les encornger ensuite parquei- païen.
ques douces et cunsolantes paroles, leur faire des lectures touchantes pour rics rtsýs np.uuatEa.

es p ner à ta patience,6 à larésige.atio-, leur parler dq Dieu qui dzvt icon- lie mort 7
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M. Michelet.-C'est une sépulture sacerdotale où l'homme, aux dépens M. Joufroy.--Le mal n'est point quelque chose de positif; c'est Piraper-
d, son orgueil, se récencilie avec la nature, se soumet à elle humb ement... fection du bien ou de, l'ordre.; ce qu'on doit dire du bien, c'est qu'il est. iup-
La sépulture est encore un mariage. (Orig. du Droit, introd., 64.) iarfaitement'bon, que son ordre n'est point complet. (Sorb. et Phil., 42.et

L'Ecolier.-Sépulture sacerdotale ! Seriez-vousdu Système de Condor- suiv. du Mal et du Bien 874.)
cet, qui prétendait que, quard il u'y aturait plus de prêtres et de rois la LEcolier.-De sorte que, ltraiter son père, voler son voisin, trahiesa
nort tomberait en désuétude? Que-dites-vous de l'enrer? patrie, ne sont point des che es positivement, mauvaises 1 il y a même-de

M. Lerminier.-L'enfer est un mensonge, ce dogme ne se trouve pas dans l'ordre là dedans, seulement iljlest incomplet 1 Autant valait-il répanfrø
le christianisme. C'est une pernicieuse imposture que rien ne justifie.(Ami comme votre collègue.
de la Rel., 10 mai 1834.) M. Lerminier.--U n'y a de positif que ce qui est idéal ; et les facultés i-

M. Ferrari.-C'est une épouvantable absurdité. (Extr. de Vico,3 S5 .) . déa!es n'ont pris leur essor qu'après les deux premières époques dumowdê.
M. Laroque.-Rien n'est lus véritablement impie. (Journ. de l'Instr. celle des chasseurs et des pasteurs ; lorsque, à la troisième époque, l'agri-

publique.) culture eut rendu la nourriture plus certaine et plus abondante. (Bei. 3. m-
M. Comte.-L'enfer est un conte comme celui de Croquemitaine.(Cours ie, t. 3.257.)

d'Asmt., Union cath. 66.) L'Eoolier.-Done les idées viennent du ventre, les facultés intellectuellea
L'Ecolier.-Adimettez-vous un purgntoired? d l'estomac, l'homme ne pense que lorsqu'il est bien repu 1 O brutesl.
M. Magnin,--Non, cette idée de purgatoire nie fit partie de la croyance M. Lafaist.-Le bien, pour l'homme, ne peut être connu que par sa dem-

générale qu'au Xe siécle. (C. de Lit. étr. 1834.) tinée, la destinée de l'homme consiste à développer le plus possible les pen-
L'Ecolier.-Il parait que le livre des Machalbées, les évangiles et les é- chans : donc, c'est en quoi consiste aussi son bien, (Cahier de Mor."et

pitres des aptres, qui en parlent ou le surposent, ont été composés au dix- Psychol.)
ième siècle 1 Existe-t-il un paradis ? L'Ecolier.-Réfutez vous vous-même, s'il vous plat

I/Insecteur.-Non, la terre est un lieu privilégié... dire que la terre est M. Lafaist.-Si l'homme, pourtant, a été fait pour le bonheur, il y au-
un lieu d'exil, c'est nier en tout les pouvoirs de l'àme. (Livre d'Intt. mor., rait, entre sa condition et sa destinée, une étrange contradiction, puisqïe
246.) . les passions mènent à un état pénible. (Ibid.)

L'Ecolier.-Vous ne croyez donc pas à une autre vie? L'Ecolier.-M. Bellaguet, la morale est-elle nécessaire?1
M. Broussais. -Telle est ma foi, je ne crois rien et je n'espère rien pour M. Bellaguet.-Elle n'est pas sans utilité ; voilà pourquoi 'je suis d'av s

une autre vie, parce que je ne saurais me le représenter. (Prof. de foi. Ami qu'on enseigne aux enfans quelque sciente de mours, afin que sachant t
'dela Rel. t. 100.p. 113.) qu'il faut faire dans la vie et ponrqnoi il faut le faire, ils se conduisent-co.

MV. Michele1.-Théologiquement parlant, la vie future est la suprême in- me d'honnêtes citoyens. (AI. mni. 1832.)
dividualisation. Quant aux récompenses et à la pénalité, il ne faut point L'Ecolier.-Messieurs les instituteurs, suvez:vous les conseils de p
en chercher d'autres que dans la forme même du souvenir. (Cours au tre professeur 1 Où ei sont vos enfans en fait de culte et de morale reli.,
-coll. de Fr.) eusead

L'Ecolier.-Pas d'énfer, pas de ciel, pas d'autre vie. Dieu nous a don- -Nous n'enseignons pas ces bêtises là, (Tabi. de l'nst. etc. par M.
né une soif inextinguible pour la science, qui augmente à mesure que nous Lorrain.)
e-s yons de l'apaiser.-Elle ne sers jamais étanchée, Dieu nous trompe.- L'Ecolier.-M. Bouillier. à quel signe peut.on connaître que la morale
Nous avons une active que rien n'épuise ; une ambition que le succès ne -est en progrès1?
fait qu'aiguiser ; des désirs que rien ne rassasie.-Nous mourons inquiets, M. Bouillier.-Le vrai progrès mor l et religieux consiste en ce que eha-
'humiliés, déchus ; Dieu nous tronpe,-Le besoin de jouir nous dévore, et cun obéit à la loi qu'il se donne lui-nime, et qui doit être aussi considére
tous les plaisirs terrestres ne le satisfont pas : Il ne nous a été donné que commre la volonté du Créateur, révélée à son esprit par la raison.1
pour notre malheur.-Tous les peuples anciens et modernes ont cru à l'exis- L'Ecolier.-Et vous avez intitulé le livre qui renferme ces principes, ea-
tence de l'enfer et du paradis,-réjugés.-Ce qui se trouve partout ne peut téchisme admirable 1 Oh ! vraiment il est admirable.,0mais c'est de bêtise;
venir que de la vérité.-Cet examen est faux,-Tous les législateurs don- Citez une époque heureuse où ait fleuri cette morale.
nent à leur loi une sanction ;-Dieu a été moins prévoyant.-Il nous don- M. Bouillier.-Uépoque où elle a exercé plus d'empire sur les smea a
ne des commandemens, nous ordonne de les observernous promet récom- été la fin du 18e siècle.
pense, nous montre des ch&imens.-Comédie.-Nous voyons quelquefois L'Ecolier.-L'époque où dominaient Voltaire, Rousseau, Diderot, Hel-
le méchant heureux, et l'homme henceux mourir dans-la misère ; il faut vétius, et où rgnaieint, avec le bourreau pour ministre, l'échafaud pour du"
bien que tout rentre dans l'ordre un jour ;-Cela n'est pas néceaile.- tel et les honnete, gens pour victimes, les Dantot, les Carrier, les Lèbott,
Robespierre ne peut rester en paix a côtéde la vertueuse Elizabeth - et un les Marat, les Robespierre, etc.
Néron ie peut avoir le sort d'un Vincent de Paul.--Pourquoi pas --Mais .4 conmuter.
V'est détruire le seul frein qui retient le méchant tout-puissant;,c'est enle-
ver la seule consolation qui reste au pauvre malheureux.-Qu'importe ?-. B U * T N
Mais il s'agit d'une éternité de bonheur ou de malheur ; le plus sûr serait de, B U L LE T 1 N.
vivre de manière à s'assurer un sort:-Vogue la nacelle, arrivera ce qui Do On-df.-.Vsoy.--Etat- Unis.-.Nouvelles d'Europe.
pourra.- absurdité I O méchanceté O aveuglement ! ,Mon Dieu, ne Depuis quelques semain es, la politique du pnys parait, presqu?ssoupie.
m'abandonnez pas; le succès d'un procès m'absorbe tout entier, que le suc- Tous les journaux sont d sec. Les uns se tiennent aux aguets et se lamentent
,cs de mon salut ait au moins quelques unes de mes pensées. ensuite de n'avoir rien pu découvrir; les autres expliquent et commentent

IEN ET MAL MORAL.

LEcolier.-Ser quoi sont foidés le bien et le mal moral. 1 les faits pasés suivant leurs gouts et leurs iclinations, ayant toujours soia
M. Lafaist.-Sur la raison : la règle suprême de nosfactions est'trouvée, de leur donner la couleur qui leur revient le mieux. Celui-ci est toujours

'teates les lois que notre raisonayant déclaré une action bonne ou mauvais prêt à censurer ce que l'autre approuve; celui-là ne parle que des personnes
nous nous jugeons tenir à l'accomplir ou de nous en abstenir. (Cahier de et de la nécessité de rappeler l'ex-ministère, tandis que l'autre n'y voit qu'a»Mor. et de Psycholog.)e.o.

L'Ecolier.-Comment, M., osez-vous, sans rougir, lâcher la bride à contre-bonsens indéfinissable ou une inconséquence ridicule qui ressemblerait
toutes les passions . plutôt à un enfantillage qu'à une démarche gouvernementale. Queues-una

M. Villemain.-Sur le succès ! C'est un arrêt de la justice éternelle, s'empressent de repousser toute possibilité d'un rapprochemententrele.gou-
qu'une volonté honnête et ferme atteigne son but, et qu'une volonté faible ,nu îmt«-isrepuytcteipoibléFreqe.11a ià,i*
'ou Vicievse soit au moins condamnée au chàirent 2e l'impuissance.(Alm. verneur et ses ex-ministres, appuyant cette impossibilité iur ce que la rieit
universit. 1842.) des ex-ministres ayant été volontaire et de leur choix, air Charles nep(u<

L'Ecolier.-Tout ce qui réussit est donc honnête ; tout ce qui.ne réussit plus les demander; quelques autres se bercent de l'espoir qu'un noivelaU
Pas est vicieux ! Chiatel,. Ravillac, Louvel, vous êtes honaetes gens, vous ministère se formera bientôt, que les vues libérales du gouverneuf neriPeu-
véussttes dans vos projets ; braves Polonais, vous êtes des scélérats, vous vent manquer de:re Pppréciées et comprises, que le libéralisme et le pari-
a9ez été vaincus... è d u

à-.bmirnn.-Sur le bien de chacun 1 Jouir et souffrir des causes qui, tisme bien reconnus de ceux qu'il a voulu appeler et retenir auprès de lui
de quelques façons, nous favorisent ou nous contrarient dans notre marche aurait dû suffire pour en convaincre. Ils espèrent que les délais apportés par
vers le bien, les aimer ou les haïr, les rechercher ou les repousser, sont le gouverneur à la formation de son ministère, parce qu'il le veut CoMpOser
choses très licites, je dirai très obligatoires. (Cours de Philosophie, t. 1, d'hommes agréables à la majorité de la chambre, feront enfin ouvriflee yeux
etc. ete,)'g

L'Ecolier.--Je croirai volontiers, messieurs, que tout est égal pour vous, sur la pureté de ses intentions et la légitimité de ses principes ques
et que vous n'admnettez ni ien ni mal. autres croient qne la dernière élection de Montréd doit s ufire pour con-

M- Lerminier.-.Y a-t-il du bien 1 Qu'est-ce que le mal 1 Qu'est-ce que vaincre M. Viger de linutilité d'attendre pha lonems, qu'l perd son tems
le bien ? Il n'y - nas de mal i! L'enfer est un mensonge ; le mal une chi- et ses peines à rester au pouvoir, que toute tetative de seanpat de se ralliermère. (R.'v. t. 7, 644.)

L'Ecolier.-QuCl fou déchaîné 1, M. Jouffroy, qu'est-ce que le bien et le, les esprits, fit-il même dem miracles, sontdes coups d'épée dans l'eau. Il
mal moal i eo est d'autres pourtant qui croient que la vérité finira par' se faire jourV
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u'ilne doit pas se .asser sitôt d'attendre. Enfin, pendant qcu e les uns
Cusent d'opiniâtreté et ud'aeuglenu ut à vouloir rester eniie au ministie

malgré tant et de :i grandes man ifestniions diin¯probatioïr il en est d'autres

qui s'indignent de ce qu'on le veut pas lui laiser ti moins le tens èt l'ov-

gêsion de tuanifester sès intentions par ýes oeuvres qu'il y a injustice à lui re-
fuser quelques mois, apiès avoir accordé pils d'une année d'inablion san...

e plaindre, dains une circôist, net toute rù:erite. Oi1 doit coiiiprendre que,

dans une telle diversité d'opinions et de sentimens, il esi bien dillicile, et 1

peu pra's inutile,de tenir nos-lécteurs au courant des pi-étentions le chaun.

SAussi n<avons-ious fait ce résuimè que pour faire comprendre l'impossibilité
oé. nous sommes de pousîoir donner encore quelque chose de positif et de

certain, si ce n'est que les hruits qui faisaient rappeller sir Charles Metcalfe

:ont faux, que S. Ex. parait disposer à tenter tous les moyens possilbles

et de spéculatis, comme c'est lordiunire.Mais la nomtina tion du procureur-

général,sir Frédériekc Po-lock à Cele haute dignité, celle du solliciîeur-gene-
ral,sir villiai Folletî,à In place (le p:o-ureur-gé. ér<ml et celle du M. ThM. ei-
ger coine nouveau solliieur, a déjà iii fin à tuites les conjectures. Dans

lb parlement, rien d'n'ares-ant n'avait été agité sur les atfiires du. Canada.

En France, Louis-Plii lippe contini ies poursuites cot ire la presse.- Les

cdileuhr. de la Girelle de France et dI la jîNatio a vn aienù t été cond a m s chn-

cui à une année ie détention et à 12,000 fr. d'aiend, coiiimie libelliste'. Le

lilbelle était voitenu dan une lettre écrite par M. de Rdcfoucaub', dt le
Doidauvilk, puliói par la Garel//e iet reprodi :it par Ii NVai/ion . Mais celaî

n'emîpêclhait pas l'piacopat de poir-iuivre saglrieuie etireprise. Les éve-

ques de 3uotrger,-de Clermonîi, de Si FInur r: dî Puy, ont aussi prs:ii en

couiniuii une -.rse ain roi sur la liberté 'enseignement.- Celte adieeso

avant d'abandonner la pämi ; eqel mJinuiaait été envoyé d'An.-
irant 'abanlotinr la ~irti ; et~ le tê.leinqu avaitété eîvovéil~ k:.- lînoaietla èeerli é ebýt ir tou .îyiéîiioîl'ettîeati'iî ur lareEgiti, s

'eterre pour extraire le chancre qu'il avait à la joue, a fait l'opération aver paint i'esprit qui a nie

-tout le succès désiré. Nf.. Viger est à Kiungaton depuis quelques jours. Peut- uie 1liilisilie ii.créilîle à la atîlîîtaîre iiilieice le la reiigi,îii.

âtre va-t-on finir par prendre de nouvelles meî'suîres, mais rien n'à encore L'E-p.gite parit core îraitiîîiiie, qiqil y et, dit.on, des craintes :10
transpiré- en.-iioî de la par its Ce n'était (lue des rtuîîîeurs.

Le Portugal pîara it pi s a~t.L'i îsîi-rectioiî ql lué.aîu'onî avait crue
On a rouvé entre Contrecour et Sorel le corps d·un noyé donit , voici comprimée, paraît plus iniuiétante que jauliais ïî un en croit certains vrcp-

le cignalement : Il avait à peu prés 25 ans, cheveux noirs, surtout d'êtop

gris cendré. veste et pantalon de drap bleu, caleçun de toile du pays, double ls papiers noit-être sont-eles
Schemise de coton une blanche sous une barée, un siock, des bottes noires,
plusieurs ligures piquées sur les bras, principalement le saint nom de Je-lbruits et pribal>leniciit toujours le n vs
:us, et les lettres J. B. L. sur le bras gauche. Si les parens du défunt veu-
lotit avoir d'autree renseignements, ils pourront s'adresser au Guré de Cou- née par le roi Oiloiî et pran
trecoeur. trecur.La suiblimie Porte a. enîfini cédlé aux rîprésenaiiou:s des amnbasi;tiîlcîîrs

Il parait que la révolution qui a éclaté à St. Doiiiingie (iaïi.), au lieu d'Ang!eterre et tic France et a promis epleiiiielleîîeîi de prendre des
J'etre réprimée a pris un caractère d'extension et de gravité, qui devient res pour riîêcher que tout clrùiien qui, après avoir-eiibraî-a le nia liîié-
maintenant dificile à arrête r.Quiique les dernières nouvelles fus5ett peu cer- ttsiie, reviendrait au rie ûl être exécuté, ni vexé en euct.ii
taines, néanmoins il y avait tout lieu de croire, aux dernières lates,.que les iîîailièro,
mulâtres et les (lrs qui, comme Pon salîposuèdaient toutë autoiité,asnient
été rep*ou:;sss :sur plusieurs poititsm par les noirn, et que nrs derdbaeres touétymii NO UdVuEcL.LE S RELIGI EeUgS CE.
4éjà e:pînré de quelques places importaates. Si la liberté e' un biiei infi- i u CeN eA.

Adnee la phl roheie.-dLesà ti ultaie infuluen e sarion. • ud

niaient déirabl',il est bien eiéiblr pourtant qle laisuer îes peuples s'igrert, dit i s dd-pri;er at suîrd'arrs av s Iub.c, t l'égise de Ste. ue la prsidec
ituellenient .ov-int de les nmetre en étarit de îôtvoir pirofiter tle ce biernfat, coim pan. le viuaire-g inqé ai a ndotal, iu jaisnr îles ret vi t r

IL ii'y a dune point de doute que ce serait leîuè renidre fmn service è-inireit une adresse à la n i, impiotivat la condunit aibitrire, iijue n ver Ile
que d'y rétablir l'ordre et la paixi et probablemnent,î moins nous l'espéroîns. aceusés et injurieuse à lett le corps catlioliuer, que les officiers de la cou-

que quelque puissance Européenne finira par-y interposer son autorité. Au- confie Lrit teruie dlans le pircs dEta eu Irl:îide, en excluisoin tous le r -
blioliqi s du jury. Le rC. président parla avec chaler de la poliiquc J-.

reitil serait bien à craindre-que l'émancipation et été pour eux u-1 gouvernementi aiglis qui fléiii ii iait nn termluient huit aillions do
tr.slhèiur- plutôt qi i'tin bonheur. Car, si nous cii jirzvo6ns par les au-r-si pays .es sutjtsi d'fIaitIe, îtizais tum Ieý catholiques dlu monde entier. 'Devoa;%-

iYel'Arnérique duý Snd qui se sont émancipés de leurs-mères lotriis, nous etU, dit-il,éîre traiés couaine Leu liriurée pxrce quprionls tic voulons pPoirt

d'Anuscrre etx de rac!e 1Et a u nromis olenn ll et prnre el esu-

erürrs forcés 'uvouer que eavartuge qu'ils enhont reirntie qu, atrè lar ée mpersétées iepsltsées ar e pi n éoés si tvr i ientqis c Non d séin
certaifi et -que les guaerres continuelles qui y règnent depuis2 ce temps là, ilieatet ceux qui nlous aucusent du deliuyaiîté ;être loyaI C>t îlic'n.,c
d'onnent lieù d'en conjecturer tout le contraire. Nbýus ulisoný conjecturer, île nuotre saintie religion ;notre dliuie eat: ~CagîxDieu et honorez le roi,"
déurjuquàpréeni nous n'vmns imue peu de rnseirnetatene -ti. ces cuntréeqi et parce tue le gotvernement ne petit pas flotte fircer, après trois centst anib

-Lde piatientes souffuaîlitee, &'avaler con credoa paileîrîiitaire. il chercltu à. nuin'
et encore sont-ils bien iuorpeniled. u aint ce qu'il a de certain, cst g uer

mutuemnt.ean der des mettre enalitàr aftatart de pöuvoir, proitr dpgbinfit

S différentes Rép blquc du Perot se fsaient lit ernièreriît une ger- ses remuiistraices contre une pareille tyreirine, et ue nertrevgracieuic et bien
rd trèés achanée et qui pourrait bien ne pas finir encore de sitôt, quoiqu'il amereine tachie que flou. ne le cédons a qui (lue ce-à0it cil lîvouté èiitert

paraisse pourtaint maintenant certain que les d prnvi nscc oues viennent île . M. et son gouverneet, mais qiue îous n souîTîirn tus point, eans re fliu -

ue i e Eopéte ira er e ntrances, qu'ou noue prive es tis do jouit ect la lus priulU
reunrorter daue vicosr états.esrRvra egýiéa arn- unor 1 Notre loyauté iinouîs est basée suir dce iriies rcl.giytîx,et
rel Etat Oriental de c*Uragind-que i'éinc niié dont les por ixu

malh¥ur-,o pluò quihinrô bonheur.e Car sil nest pq jcomns par lelu·o py

Aui, momnt li miettra soui presze r.ou2 alipreTiýns, par uta navire arrivé gistes font pîrofessioin, utue lîuyauuté crrid:îhuînelle, qlui ne. doit dJurer, comnio
de Rio Giaude [prés I, cr 47 joure, que le général Rivera avai , réoFRi i ils le déclarent, nou'ass-i lungtemps que leur sectu soi-disart nationale nd

ie-a frë'tevie, churuée et dnretée par l's c.'
r.-¯rer dans iontevier ;ret à y iuitretiire uti puissant reifurt et des appro- Le révrenu orateur enlia dans de logs îltils t iu r lez direr-

cotiîétables pour la garnison. On ne donnue d'ailleurs au- .5ee contruions chrétien/des rsans la arairn. sa i-Brqd igiee et le re.te de l'Eurd
utis dtils sur ce fait qu, s'il est vrai, prolongera drans doute lot gienspr Par ievet i pudans les e St ritanquiess aetle les c-

cote thliques l'eniora!icnt an no dbre pur toures les decls sproutioens réuni
et il terina e n renirqu a it que la icndue btlesserai les sentitnens îleétiti:

L'Fi6ernia eÏ arrivé à Boston dimanche dernier. L nouvelles que nous les ratholiîueà deure et que leurs eiue île (oiis e c nu r-
raient entetnue qu'n tl cri, celuii le la éeliti i îes actes c lürcitirý etK!ýns ti ecuillr jsquà péset, ic ousparissntajoterquepe ldeimpérieux titi sui-îli;a rît gouveruinuent libéral a nglais etivers se. 61ujet; r; -

chose à ce que nua Lavieons uéjà. La sentence de M. e .Corn. snl et de per tsdoliepunes a cervhilue.
0-ccusés n'a pas encore été prononcée et par conquent celle aflire et . éu-tiovr s et nemenqui aonit iicé e delais min huingge respedu-

,.e scpi d'lade .maisé tu les enh la du mod ent a ier. Dv-

oujours dans E sU quo. Rien n'a i i puisse faire pres- uc mais énergique, ont été il e au n ier

ietir quel cura le rusultat de sa condantnation.r d ix, à Liverpool le '4 mr
En Anglerre, la place de chef de lajustice, laissé vcrante parlamort d était à Paris le 17, et arriva à uqar.uiill le 24, fait ea vingt jour erg

remporner excité la convoitise et a été cause de beaucoup de coa entairsu vOYnige de 3100 oui. Il était retudu - Roin le 27 mars. ide

e
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/si/iiiIi P2ur la Propzgulionî de 1. roi. -Le Register d'Haitix du

'.il d,nd une b4tc de su<ariptions dans culte vtlle penlant les six SelIa
ri nisa nt le LO avrili elles se Iionlent à -.22 6 I I1:. Le rmme journi

tft tite l0sc pendant Pannéeîî i se sont montées à pus du £100, mua

« la pauvreté :du la pisp ilati.a c.tiliu!iclle et les appels n.,mbreux fîits à

,linr'.ré. Jdem.

Tereneuve.-L r6c:e.î Edward Fæeald vient d'être t.o nmé à "vc

roteaant de Terreneuve et de l.a 3ermuîîde. Ilem.

oiuveu Bruntsu:ick.-C'e-t avec ins plaisir extreme, dit le Ycw Brun

wicker de . jeau, Ilie nus Innonns que le rév. Jamelvs Duniphiy a été

e. à la dligîié de vicaire-geétral du Nouveau-plrunswick par M Du

l:ard vêque 'IL ioc .Cete promotion n'es, pas plaus fliieuse pour

. ' pasieur luti-îéme u'ellu n'ct satifaisante pour ra nombtIreuse et rei

pectale coigrégition, par fii sus vertus, son zé;e et soi assiduLié infat

We à remplir les devoir.; de son ministère, so<it dmntieit apprécids. Id
FRANCE.

-..- Mr.deTornfort,é<ue de Limugr-:,a succombé udi,7 ma-:, à un

longue et îlolOureu-te maladie, dans a 83e. ani!é. L.- testament de Mg
du Ttourneufrt a été déJosé lu giefile du tribunal : il tahîî:it que oe dign
prélat micuri danis un étal de pauvreté comnpî!;e, et ne !aisoec pas le quoi
idire enterrer.

NOUVELLlES POL [TI QU E S.

Viola1ion de sapulre.-Deux inlividus, Pierre Normandin et Pierre P
nltl!a, accusés d'avoir e.shumli et enlevé tui corps du cimetière, viennes

de subir leur procés à la sessioi trimulestriellu de la paix à Montréal. Il
out été condamniés a payer dix piastres d'amende et à di nier cation pot
leur bonne conduit. c'îradîe'i.

ISLE DU PRiNcE-iDOUARlD.

-- La législaiture de cette île a été pl r..gée le DO mars. Un journal d
i'lprosition attribue au gouverneur, :ir Henry I[uitley, le des-ein de-recont
mander la réuiniuni de l'ile aiu gouveinem-iîent de la Nouvelle-Ecos.e. Idem.

t It LA) NO 2.

Dner ofter a Ovi'onnelI danîs Covent-Garden 1héâ re.--LC 12 mar,
eu lieu co-banquet qui uccupaiî, depuis quelques semaines, tous les habitant

de Lonîdrces.
La salle du tléàtre. outre le g.and lustre' du milie, et les petits lustre

d'o oges, était éclairée par 30 candélabres élégants en or moulé. La scén
était déeurée de glaces au nimilieu et sur les côtés. Ont dit que le nomîbr

Jczs convives émit de 1,103 ; il y en .trait eu moitié de ¡plu-, s'il avait ét

1,os;ible île leur donner pllaco.
Le service des tabls était fait par 200 domestiques env:rîon.
L. table du miilieu, laquellue était assis le président, 'M. F. S.Dancombe

5 vant -1 sa droite. M. O'Connel! et à sa.gauche lord Shiewsbury, était un pei

pÂîîs élevée que les tres.
Sur ini éeran, derrière le présidemî:, étnienit écrits en verres de diverî-e

rouleur cns mot, : Justice à ,/iande'. Ati dessusétait le nom de M
O'Conne't, éêrit en verres vert. Puis loin était P1rchest;e, occuié
par plus dle 30 instrumntiites. A utour d'une tablo, sur la scène, se trou
yaient des chanteuirs.-

Parmi les meq:bres qui étaient assis ai.i tables prinipal's, on cite lord
Ganoys,Iord Dauib,îynîe,-sir Metealfe, M1. Shermnani Crawford, M. Jame,
Pattisson, le docteur Bovring, M. J. O'Connîelt, O. Oluzagn, ex-miniotre
' d'spaîgne, etc.
A si heutîrez, una f:anfaîre annonce l'arrivée de.M. O'Connell, du prési

doit et d'aîtres persoannlages distingués. Une sensation inléiiissable par
court toute ta senbl e, tous les regr.is se portent vers un point, un seul,

1a porte par laquelle doit en:rer M.. O'Connell. -il paraît ·à la porte gauche
da l'a vant-sòe et son entiée es stallée par d'imenss applaudissemenw.

[I n'est guère possible de se faire une juste idée.do coup d'Sil gîae pré-
sentait la Ralle n ce minti-nt. Les galeries, l.s loges, .'cluivement récer-
vée aux daimeues, présentaient inc mîîngnîifque raligée do charmantes Ce.-

m'es qu'avait gaglées l'emhosiasme, tandis. -lue dans la.salle des cris de
joie et de'triotrphe se succédaient sans inîterruptiu.

lîfî le calme serétablit. Le rêv6îen.l docteur Magge, 'ha'pelain de
M. O'Connell, lia le Benedicile, que les chanteurs exécu:ent aprës liui.

Aussitôt aprés le dîner, le présideni,.M. Duncombe,. se lève et prend la
parole pour proposer un.toai t : ' Dans 'acompliCment .de la charge
qpui m'a été dévolue, dit-ilj'ai à proposer 'a santé de. la Souveraine (app'au- î
disnements), de celle qIu:, à par( les fautes graves dle ses ministres, lient une
place pls fermune dans le cmur et les affTetions de ses sujets a'glnis ou irlan-
eais qu'aucun Souverain jusqu'ici. (Immenses.applan lisseniens.) J'ai
entendîs dire dans la tamlia iibre des conununes, par le premier mni istr e, que
le momient le plut heureux île sa vie serait celuii O·i verrait la Reinie po- er
lo pied sur le sol -irl-andais, et, coll ume un esprit bien faisanit, rendre la paix à
re p.ys de divisions. C'est lI tiu aiss usation de loyauté conître le peuple
irlaindaic. Je demanderai qui a empelié la Rciie.d'niler n Ijando ? i..
ce l'hoiorable nmni lui ce trouve à mîa droite ? (M. O'Connell.) Est ce le
peupile irlandais ? N'on, c'est la faction quii Cniéché en tS30 l roui Guil-
latmne le jouir dle Phoî0epitaîliit qui luni avait été oml.trte. par les citoyens dle
Londrns. Cette faction eipcte 1:1jnrd'hui la Reine dciisiter ses sujets
irlandais. parce que ceux dont le devoir est de la suivre n'oSeraient mon tre,

3 leur rlace i un peupfle dont il-i ont si scandaletisement insulté l'origine, la
i- ingîge et la relhgioi. (Applauisements )
ail O i sait très bi"n que sans eetn raizoi la Reine eût visité l'Irlande l'aniéo

dernière ; ail lieuî de celai, la France et la Belgique ont été favorisées de va
sa pré.;ence. Il eût été plus lieureux le voir la reine id'Angleterre revenant dia

visiter PIrlbride, d'avoir vi de près la loyauté des Irlandais et les souflirances
l qu'ils eiiîliirenl. (hiluienses applaudissemnrs.) Cût été un événement

glorieux pîurnAîg'eterre j'espère cue cet événement ne se fera plus long-
sr- termpi attendre. Je propose dlne, la sanié de la Reine : puisse-t-elle vivre

- laeps poulr règIer >ur lin peuple libre et uni (Immenses applaudisse-
:l eis.) Le presiden: propoce ensuîite: un toast au prince Albert .et à la. fi-

le îi!le royalo. (A pphidiscements.) (Le pré-ident boit . aux. applaudisse-
s- nents piirobnges île toute Par-semblée.) A nos braves défenseurs d

- terre et il, mier, l'ar:nie et la narine ! (Nouveaux applaudissements.)
Le pré.ident.- Je propîose un toast en l'honneur de M. O'Cuonell., (Ap-

plaihs.-ieents enhubii.astes) L'assemblée ce lève en masse.
e L'hinorable préidenî entru' dans uitelqiaes développements sur-les irrégu-
r. larités do prouès fait à M. .O'Cunnîell, sur la partialité du jury, puis i! boit à
e la saté du libérateur.

le Qîami le t,îonnerre d'applaudissement provoqué par ce toast est. apaisé,
.M. O»Connell sf lève tt lit :

iMesseîrs, j. vous Jéelar que jaiais j ne me suis trouvé dans un aussi
grand embarras qu'en ce moment je ýuti dominé, je suis éciasé par la si-

utation. Le cachot n'a pas de terreurs pour mon esprit ; ajoutez-y l'écha-
faud et la torture',et tout cela n'níffectera moins que les compliments et l'hon-
neur que vous vouiez bien nie faire. (Applaudisýernents.) .

Come il faut, Messieurs que vous aimiez la justice 1 et que vous déten-
r -ez la yrî unie et 'iimiêté, pour procîlaimer, ainsi que vous le faites ce soir,

votre degoû et votre haine pour une partialité révoltante ! Quels sont mes
titres à votre bienveillane et à votre appui 1 Je n'en ai qu'un : vous voyez

e en moi la victime <le l'injiîustice. (On applaudit.) Vous trouvez que la loi
- a été vimlée en ma puerconineet vous détestez cordialement ceux qui abusent

du pouvoir dans un esprit d'iniquité. (On applatdit.)
. Gloire à vouiis, Messieurs, vous faites des miracles, vous changez la.. dé--

a faite en victoire, et d'une coidamnation vous faites une source de triomphes.
(On applaudit.) Je suis heureux, je :e dis en toute sincérité, oui,. je-suie
heureux de ce qui m'est arrivé, parce que j'ai eu ainsi l'occasion de connaî-
tre ti.ute la syipathie de lPAngleterre pour l'Irlandei et j'ai reconnu, dans la

e joie de mon âme, que des sentineits élevés aninent.à notre égard les clat-
e ses moyennec et la meilleure partie des hautes classes, et que nous eommei
è iés pour é're onis comme un peulplC, et pour.comubiner nos efforts contre la

monde entier. (On applaudit.)
.AJmiel1e specelce <lue celui qui s'ofTre.en ce moment à mes regards

Le r.ang, la position socialele talent et la vertu, tout ei groupé ici : d'tun
uôté, je vois sur les phy.'ionomies lexpression d'un eirartère mâle et dé-
terminé; et, de l'autre, j trouve sur de gracieux visages l'expression de la

c lieav'ellante sympathtie. (Applaudissemnts.) Da s de tels sourires,.!au
de force ne pisons-nous as, nonu nutres athlètes de la vérité et champions
dela patrie ! Et vous accueillez de la sor!e.un condamné, un-homrr.e à
qui les j iges n'ont pas appliqué une loi défintive,mais pour qui ils ont pree-
siré li législation, a n d'en faire srrtir une accusation monstre 1.. n?qr a
pas d'ex::gératýon dans ce que j'avance.

JUne p:rsonne de 'aiditoire, s'adressant à AT.·O'C0nnel!ý L'assemblée
serait charmée, M. O'Connell, qu'il vous p!ût de vous avancer un peu.

1. O'Connell quitte la p!ace qu'il occupait et s'avance un peu. (Ace'a-
ninflions générales.)-

A llessieurs, reprend l'orateur, j'étaisoccupé, je crois, à justifier lenthiou-
siasme avec lequel vous voulez bien ni'accueil!ir : il et bon que -vois so-

hWez que la conspiration pour laquelle j'ai été condamné est une conspira-
tio sans mystère, salis piao, :ans combinaison aucune. (On rit.) Ce se-
ta, -ci voi voulez, ln rêve de mes juges qu'ils ont commi n'qué au public,
.lorsqn'ils se sont réveillés. (On rit.)

iUne dame aoglaise, d'un grand reno:n litéraire, a fait le portrait d'un étre
imaginaire î'un volume extraordinaire et du carn:èîe le plus férore, et ele
7a baptisé duim.om de Fra'k-en-tein : ehbien ! la conspiration qui viert d'é-
tre jugéo en TrIande eSt le Frank'enstein -de .la loi. (Hilarité générale.)
De mêmeque le héros dii roman est in ê:re difflrmoe et mnonstrtieux,de me-
nie le .rêve .de mes juges n'a rien de légal que la monstruosité. Eh ! voy-
ez nmibien relle conspiration était srète et ilangereuse ! Pile avait pour
r.onfidlenips les feuilles publiques. (On rit.) On s'est borné à dire : tels et
tels sont édieisrs «de cerinins jnurnuatux. et de plus ils. nppartiennent à una
certaine assriation. Voilà. notre conspiration trouvies et ne voici, moi, le
conspirateur atteint et convninen'î. (On rit.)

Novt'z bien que l'on ne disait pas:a " Il r a eut îles aites de violesce et
des lésorlres dnnse tel ou tl meeting:' On n'eût pas pli avancer une telle
nssertion ; sien de semblabl!e n'avail et lier?. Toue cie meet ns avient
été pa'ifiquues et légau, i ce qui vous paraîtra bien étrige, c'rst quî'api è
4.0 ineetings légaux, le 41 e. e'et trouvé être illégal et former la base de la
con etiira tion.

O j g:s ! combien vous ét'e liortenci mathémtiques ! Tout le snnîde sait
que 40 zéros ne forin'îît rPui une sîomnîe,et vous,vous décidez que 40 rient
forn e nt ue'e choo- (Hilariré.)

Il ite semble qu'ici les conispirateura iont ceux qui torturent de t Ie ma-,
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niét et les faits et les lois: ils conspirent en effet contre la sainteté et la di-

nité de la loi. (On applaudit.) Un tel précédent posé on ne s'arrête pa-.
puis les jours de Jerogg et des Jeffries on n'a jamais vu pareille sentence.
Je désire que cela soit proclamé de l'extrémité de Cornouailles au point

le plus élevé de l'Ebosse, et que tout le monde le sache bien. La conduite

du président dans le procès de Dublin ne saurait être justifiée par aucun
gouvernementni par aucun parti.

Vous voyez, messieurs, comme je t'invite à prononcer une sentence miti-
'gee contre moi. (Ecoutez.)

Mon excellent ami, votre président, vous a lit que les -catholiqtues ro-
mains me devaient Pémancipation des catholiques. Il eût pu ajouter, et
je die avec ot.gneil, que je n'ai chercé à faire triompher aucune préférence
oour aucune croyance. A mes yeux, la religion er une question entre
l'homne et son créateur ; il est injuste de priver un homme des droit. civils
i cause de ses croyances religieuses, et tout homme a le droit d'hoiforer
Dieu suivant l'impnlsion de sa conscience. Voilà dans quel esprit j'ai re-;
eherché et obtenu l'émancipation catholique. (Applaudissements.) Aussi
ai-je fait une pétition pour obtenir l'éthancipation des protestante en Angle.'
terre, et voici la main [élevant la main] qui a rédigé la pétition : 28,000
catholiques romains l'ont signée. Trois foi@ les catholiques vinrent au pou-
voir, ils ne persécutèrent ja:naia un seul protestant. (Ecoutez.) Pas de-
jalousie, pai de rivalité entre nous, si ce n'est que nous voulions ri-
valiser de zèle pour assurer la liberté de conscience sur une base large et
dumble !

AsCurément, il n'est pas un honnête Anglais qui ne i'associe à de tels
principes, de môme que pas un de vous, j'en suis sûr, ne croira à l'accident
quia exclu du jury 63 homme..

Une voix. C'est une infamie.
M. O'Connell. Précisément, une infamie, et non pas un accident.
En Angleterre,on aime que les choses se passent légalement ; cela est si

vrai que, deux hommes se battent-ils, en tout autre pays les passants inter-
viennent et prennent fait et cause pour l'un ou pour 'autre ; en Angleterre,
o0 s'arrange pour que tout se passe bien et que la loyauté préside au com-
bat. (On rit.)

Quant à noue, Messieurs, nous n'avons été jugés 'i bien, ni 1 aleament
(Ecouses.)

Lee choses me sont passéesde telle sorte que la poursuite est devenue une
perquisition. Oui,.je le proclame hautement, je n'ai pas été condamné lé-
gaiement, et en prison je comprendrai parfaitement que je suis une victime.

Plusipurs voix. Vous n'irez jamais en prison.
M. O'Connell. Dans ma prison j'aurai pour moi ma conscience,,qui

m'élèvera au dessus de ma punition. (Applaudissements.) Quelques souf-

feMnces que j'endure pour ma patrie, je les endurerai avec plaisir, mais je
véeux avoir là satisfaction de protester contre tout ce qui a été fait. Partout
où Pon parle la lanue anglaise, en Amérique, aalPrance.Anatee Enee,
dans tous les pays au monde, ma protestation sera entendue à la face du

monde. Je dénonce cette persécution déshonnéte et je proclame que je
mnets au défi ceux qui l'ont dirigée.

Pourquoi tous ces meetings, me dira-t-on < Voulez-vous donc la séparation
de l'Angleterre et de l'Irlande? Je vous dois et je mé dois à moi-même
parlant à des Anglais, de me justifier et de répondre à toutes les accusationt
entassées contre moi. D'abord, il n'y a pas d'union entre les deux pays : i
y s un acte sur un parchemin : une feuille de rarchemin, mais peu d'unio
'véritable :car les deux pays ne sont pas identifiés ; il ne devrait plus y avoi
entre les Anglais et Irlandais qu'une seule différence, celle de l'accent. (Or
'rit.) M îs franchises, droite, priviléges, tout leur des-tait être commun. Jà
demande au parlement de convertir ce parchemain en une union qui assimi
era lhabitant de Kent à celui de Cork, l'habitant de Mayo à celui de Lan
ensi4[Econtez !] Pourquoi, si un habitant du pays de Gal}es n'est pao ca
'pable de battre cinq Irlandais, l'habitant de pays de Galles jouit-il d'un
franebise plus large l11h bien, 800,000 habitants du pays de Galles nom
ment 28 membres, tandis que 850,000 habitants de Cork ni'en élissent qu
1 ! Je vous le demande, est-cela de la justice t) un tel état de choses doit-
durer ? [Non!1 non!] Doit-on changer cet état de choses 1 [041 oui] Encor
un coup, il n'y a, dans un tel état de choses, ni probité, ni loyauté, ni rai
son, ni justice. [Non ! non !]Ne vous étonnez pas, Messieurs, de efforts qu
je n'ai pas cessé de faire pour établir des choses sur un meilleur pied.Com
ment voulez-vous que celui à qui ses compatriotes ont bien voulu décerne
le prix affectueux et flatteur de père de la patrie, ne cherche pas à payer li
dévoûment par le dévoôment t

J'ai répondu à leur confiance illimitée en me faisant Papôtre de cette doc
irine dictée par l'humanité, qu'il n'est pas de succès politique au monde qt
vaille une goute de sang, et j'espère bien que le peuple irlandais sera fidèl
à ce principe jusqu'à ce que sa longue, sagesse et sa longue amitié porer
leurs fruité.

L'orateur passe en revue les griefs de l'Irlande,et il termine en ces termes
' Loin de moi la pensée devouloir la séparation de l'Angleterre et de 'i
lande. Mais 'Angleterre a son parlement ; je demande que l'Irlande ait1
sien, et que les lois soient les mémes pour l'une et pour l'autre ; en un mo
je demande justice'pour l'Irlande.

Loin de vouloir rendre justice à Plirlande, que font les ministres 1 Il not
insultent et nous qualifient de conspirateurs comdamnés! Les conspirs
tert... Ed piremière ligne c'est Peel, qui a sacrifié toué les principes I C'<

le renégat Stanley, le plus acharné ennemi du bill de réforme, et air Jamee
Graham, le dégoûté, qui a d'abord siégé d'un côté de la chambre et s'est
ensuite assis de l'autre côté. Voilà, Messieurs, voilà les véritables conspira-
leurs ! Je vous le, dénonce : ils ont conspiré contre le public. [Applau-,
dissements.]-C'est à ceux qui veulent la loi, la loi à bon marché.et intel-
ligible, c'est à ceux-la à faire tous leurs efforts pour rendre l'union précieuseÀ
par une législature locale et par la combin-ison parfaite d'un peuple ferme eb
loyal, [Lorgs applaudissements.]

Quelques assistans portent differends toasts, dont un aux dames, lequel
soulève un enthousiasme général, et Passemblée se'sépare.

LA DAME 1D'APREMONT
' SUITE ET FIN.

On s'approcha de la place que devait occuper le factionnaire au revcr Jr
la muraille ; on dirigea les rayons du fanal de tous les côtés, et ce fut en vair-
Il y avait en cet endroit de la plate-forme un enfoncement pratiqué dans l'é-
paisse muraille pour une de ces profondes fenêtres du vieux temps: on y
trouva .e malheureuur soldat debout et raide comme un saint dans sa niche.

-Hé ! tu dore, toi, cria le sergent en lui- secouant le bras... il est froid
comme un marbre.

-Cet homme est malade, dit le capitaine en l'examinant au feu de lalan4
terne ; mets-lui le nez dans ta gourde.

Le factionnaire poussa un soupir, rouvrit les yeux et regarda autour de lui
d'un air hébété.

-Hé bien ! nons avons donc perdu la téte?
L'homme ne put encore répondre ; il reprit machinalement son fusil, qui

avait glissé à ses côtés. Le sergent lui donna de nouveau la gourde ; le sol
dat avala deux ou trois traites d'eau-de-vie et trouva la force de dire, en rou
ant les yeux.

-Je le crois, que je suis fou.
On luilit d'autres questions, mais il fut impossible d'en rientirer de plus.
-Tu as entendu aussi la musique?1
-Oui... la musique...
-Allons, allons, interrompit le capitaine pensif, emmenez ces hommei

et nous allons prendre nos mesures pour la journée.
On redescendit au corps-de-garde improvisé, qui fut rempli de bruit, d'ex-

plications et de disputes entre les soldats. Le capitaine était' sorti. Vers lef
dix heures du matin, se promenant dans la cour en fumant sa pipe, il s'ache-
mina vers la loge de Charlotte. Il trouva la jeune fille épluchant patiemmeni
les légumes pour la soupe de la troupe.

-Hé! bonjour, la belle enfant. Vous demeurez donc ici toute seule I
Et dites-moi, vous n'avez pas peur ? Cette bonne dame d'Apremont, dont

it on parle tant...
, La jeune file se leva toute troublée, et fit un signe de croix.
t -La bonne dame1 mais elle n'a.jamais fait de mal aux gens du ehitefr
e -L'avez-vous vu quelquefois?1

-Non, monsieur, je ne l'ai jamais vue.
n -Mais vous y croyez pourtant.

-Si j'y crois, dit Charlotte en laissant tomber ses deux bras le long de o
s corps.
l -Et vous savez l'histoire de cette bonne dame i
n -Je la sais comme on me l'a contée chez feu mon père.
r -.-Eh bien ! contez-la moi, car je n'ea sais que quelques mots. Commen
n cela se passe-t-il ?
e -La bonne dame...
- Charlotte se signa de nouveau.

- La bonne dame, comme on dit, gémit le soir en s tour, de crainte 1P
- le félon ne vienne, et quand il menace le manoir, elle-se promnie avec 1
e grande hache d'armes, qui est aiguisée depuis bientôt mille ans.
- Et pressée de questions par l'officier,. Charlotte raconta dans son style no
e et pénétrant toute la chronique effrayante que le lecteur connaît déjà.
il -C'est bien, dit le capitaine à la fln, avec un sourire, il est heureux qu'
re vous ait chargée de faire la soupe, on peut compter que la bonne dame,
i- égard pour vous, ne renversera point la marmite.
e Il s'en alla à pas lents, et tout ce qu'il put penser de ce récit et des évé
- nements de la nuit fut que quelque drôle voulait abuser de la tradition, po

er -faire peur aux hommes de la compagnie. Il croyait d'ailleurs être le sa
e instruit de tous les détails qui concernaient la bonne dame. Mais tous les 11W

dats, à son insu, avaient interrogé Charlotte comme lui, et la manière doO
c- la jeune fille récitait la chronique avait transi d'effroi les plus braves.
ui Sur le milieu du jour le capitaine commanda une visite générale du ch
le teau. Rien fie fut oublié ; on fouilla les corridors, les tapisseries, les armet
nt res ;on souleva l'une aprèéall'utre les pierres ruinées dela tour,et il fallut b

s'en-reiourner sans avoir rien découvert; mais le capitaine dit au sergent :
s: -Ne mettez qu'un seul homme ce soir au pied du degré, et qu'il noe
r- avertisse quand il entendra la musique. Après tout, se dit-il en lui-méme,0
le ne doit pas mettre à ceci plus d'importance qu'il ne faut.
t', Il ne voulait point laisser à ses hommes le temps de reconnattre quiO

avaient peur ; mais il vit à mesure que la soirée s'avançait, qu'au lieu de1
us livrer comme à l'ordinaire à leurs jeux bruyants, ils se rassemblaient en grog
a- pe et s'entretenaient à voix basse.
pe Aune heure du matin, dans le silence du corps-de-garde, l'homme spaBt
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e it donner nliariml2 au sergent, qlui réveillh lu e i:ti . >'i si - L- b.lle enfant,cri.-t-il en.ouvraît la pote, on vo'u quitte je viens da

a Par terre en rec"vor. tin ordre pressant qui nous invite à nous remettre en rircéhd u
?n3 um pp er nra

lons sur pie l! Na laisse qîla sbc o-nmirnes ici, sargent Ja veux que point dii jour.

-,t1 ituindc voie er lue c'est que le Drable ! Il se tourna vers le sergent, qui revenait le manteau str le bras.

1L caitaine avait bien remarqtué laits le jour qu'on ne pouvit pénétrer -Sergent, vous êtes-vous assuré qu'il n'y a poirnt de trainards dans l ,

nLi~ li tou tic l1 boinnc dmoie que par la grande galerie, à moins d_ se ris- maison. Faites former les rangs et en route !. l'ordre est sévère..

qLce sur des de.rs rompus et preque imiipraticabIs. Il su contenta l'en- Il dit plus bas au soîus-ocier :

qoyer iux o t trois hlnmili'.es air pied dle la tour, da c.nie que le- lîtins ne -u ne faut pas laisser à ces brgauds le plaisir de e moquer de nous....
payerp; ent pr là. r.L pI11: gro-sc iro;ipe -c dirigea vers le gratl ec- Mais je i'entcnds rien là-dedans, la fille n'y est pas.

li.r q i m it A g c ri.. On ~s'était u uni de tor;-Iic , de crainic que le , E n effet, la loge était déserte,,et Plon voyait sur une table grossière la loin-
aie i - t à manqu r par quteclqte accident. En passat par ces Pe et le tricot de la jeune fille.
lantergcs viî, s rit à iiþmait la sinistre lucur des îorcle. les soldas éprouvés -Eh bien ! tant mieux, reprit l'oeliîer, ele ne nous verra poiit p;artir.

pao l nuit ;:lssée e rab tCit insens iemet vers la queue di cr:tógc. . Ils passèrent la grille en loutblaîît le pas, et sans voir, fort heurÀiumem tf,.

La lourde porte de la aleie ital feriîîe ce qu'on n'avait point encore uitn homme e: n'eut que le tenip-s de se jeter dans l'angle d'un monta.t da

Trois homma la pouisèrent d'une main fiorte, et le grand vent la gilte, sur le puint de se rencontrer avec eux face à face..

qui enéchappa étcegnit une torche en soufiletant celui qui la poriai'. La Voix t les pas les deux mi'itaires téloignèrent et se perdirent peu à

rN's-ti rn vu p~ascr ? dit le sergent at soldat (lui était près de lui. peu. L'honme eaché prêta 'oreil!e, allongea le cou, i'osanit encore quitter

-Non, (dit l'ai're, j, n'ai rien vil, nais j ai reçi d'un coup la valeur-de sa cachete. La départ dii gros de la troupe l'avait trompé. Il avait cru

''ote a r o tn r nle chateiiu déert quiand il avait failli se trouver sur les pas de l'arrrière-g-r-
o h e cin iernt de. Ayant donié .e temps née-s aire à la prudence, il courut droit à la le-.

ment evoatl&l·, où 'ou s'atitdait à ru les étnbres épaissis, ge, applaa, <t ne troivat personne, il monta au cháteau..

éclairée par iti grai fi allut n dans la haite tcheminéc du fond. Les flan- Cet homine portait le co-tumnte des panyan-, i-t pour ne point retenir trop
ntiý an tre immien-e, tllngeienti Lngs reqts rozigcàres suir longtemps littenntii du leet- ur sur un personnage peu tniprtant, on dira du.

les planchers, j'is.li'aux pieds di4 mluilitaire-, et les vieilles ar.tuures rangées le suite que c'était ce fnèmême Gérofl., eholier du lieu, qui avait délivré Char-.

lon de parois .incclaient ç et là avec d: cies singiuliers. On remarqua lote l'étrange diplôme que'celle-ri avait montré nit capitaine.

lrtontq e le e:sue fer:n 1ui :,irmantait une de ces figures guerrières, en- Le paysanî franchit à longues enjambées le grand escaier. éclairé à cetto.

lIantmrî par iiiiots d'une vive clarté, seibllait jeter du feu par la vière. heure d'un joyeux soleil ; il parcourut î'une a prës lauir toutes les'pièces

-Attention ! (dit le capitaine, nous voici ci pleine diablerie. Rira bien de l'aile imilîahitée, en homme qui les connaissait biei, et parvenu dans la

qui rira le ileriier ;tendez-vous de manière a fCertmier le passage, et mnar- gratide galerie, ou régnait un certain désordre, il pouissa in cri en voyan
de loin une femme Çútue de blanc renversée sur le plancheir.. Il courut à.

Uu si pas enit qui comnuîitn lait le sileice s'éleva parmi la troupe ; chacun elle, il l'appela
retint son sou l.', ei lon entiilit distinctement ait dehors de tristes aceordis -Charlotte ! Charlotte !

qui parmaiî-iîm di fond de la lrie et semblaient se rapprocher. Plusieurs Point de réponse, Charlotte était immobile, froide comme un marbre, c

îilitaires qui tue s'er vai'èremu point, sentirent dans 'ombdre leur front bai- tenait encore dans son point crispé une hahe que le paysan ne lui ôta qu'à

gn de sieuir. On garda le miiè:3ie sil-nce. Le luth se rapprochait, puis'une granlpeine ; il frappa dans cette main, il mit la .-ienne sur le Cœur, dont

yoic sourida et prairive chanta sur sa lugubre cadence les battements étaient faib!es ; et manîuiant île tout secours contre un tel éva-.

La îmaipre n'est pas- ati manoir ; nouismeiCnit, il prit la jeune fille dants ses bras, et descendit dans un potage r
Va-t-cii, fé!on. car il fait noir. qui abrégaait le chemin menant au, premières h.aliatioîns. Charlotte donna

L'il du hihou luit sous son aile ; quelques signes îde vie au.grand-air, mais ne pouinnt que îles gémissementa.

Madame veille en Sa 'ourelle, Un heure. après, elle roiivit les yeux dans une ferme voine, ait milieu des

Sun c-otr est dî'-r, sa main de fer ; gens du pays qui lui prodiguaient des soins. On lui avait bté ses hnabits d'aem-

Ouvre-.oi. patec d, renfcr. prunt pour l'envelopper chaudemetnt dans une couveture de laine, devant un

-yint mille morts ! s'écria le ser-gn', il a remué ! bon 'eu de bourriées.
-Qui ? dit le capitaine. -Et comm ent a vez-vous pu fa ire ?... di;ait-elle en halbutiant.

-Il reaite ! il i'iitre lep 'ng I Ne l' voy-vous pas 1 'homime au casque ! -'s sont partis ! ils sont partis, luii répétaient ces braves gens..
O terre r! on vit distinctement la lépotiille tiuerrière que iiontrait le ser- -J'ai cru qu'ils m'avaient tuée...

-ent ê:enîdte le bras et brandir sa hannière. Un accès d'épouvante ébranla -J'erois hen. dit un vieux paysan, qt'vous letr avez fait plus de inal, que
Ia t.olip. eux à vos.. Mais cont-z-notis donc tout ça.

-Co-ie je mr'tppel~e Taraite, dit ho capitain-, si quelqu'un fait un pas La curiosité était si graiile parmi tous ceux qui étaient là, que Charlotte,
en arriére, je lui passe rion -ahr ai travers dui venre. ialgré sa fiblesse, essaya de la satifire.

Il tira son abre en eci, mai il diietira luf-mèîe pétrifié par l'inexpmli- -Vous enez done contment les solats sont ventus chez' nous.... - lis
cible spec·aile qu'il avait sous les yceux. Lcs efligi 's des vieux barons -'agi- n'ont pas été bien méchants, mii ils cherchaient partout poi.r ruiner nos
taient c tre ellc avec un imstre cliquetis d'armes frois-ées ; leurs bras néle- bons mnaitre-, que j'en avais le minute ci miute des saisissments... S'ils.
vaient d'on air nlai:içani ; le- citiers des ca-qi.es, les lances et les vieux a vnieti fii par découvrir les caches... Et puîis ils voulaient mettre le feu
pennons iremîblaient ci secouant des flots île pous'ière, comme autrefois dans au château avant de s'en aller... 1c cuisinier me l'a di'... Pour lors, la
les eié!éc-. iîiii. je m'en allais chanter comme ça dans la tour, la -haison de la bonne

-En avant ! s'écria le capitaine furieux, si ces ferraid, s remuent,, ne dame-, avec l'insrumeit de mademoiselle... que je tappais, cnmme ça, par
voyez-vodi pas qu'on les fait remuer, et nous allons sai-ir le misérable qui mîonenit... Rien que d',.penser... Yai failli en mourir de peur... le pre-
tient les ressorls. mier sotr.

Il enirai a par la terreur les soldes éblofis sur ses pas. En mmnte tîi -'t drôle qu'on se fase comme ça peur à soinéempe, obsrva un py-
une figure le feniwne habillée de blanc et tenant une hache qui voltigeait ait- san dans le groupe attentif.
tour de s-a é:e avec uillo éclairs, se.précipiia du fo-d de la galerie volant et -Je t'v vudrais voir, toi, dit utie ("ane ;'ý tait crainte de la rencon-
b pntissant lôt qu'appuyve sur le sol par des moyens naturels. trer, la vraie bonne iltime.

A cette :ilTretie vue, tuille fîrce humaine t'auruit pu rîtenir les -Vrainuent oiîý dit CharIotte. qu'elle ne sotaait pîmitt de mat
fil s'en fîtireit tous ci htrlaInu, eitrainnaaut le ca;pitai.ne ait mili.eu d'eux. C,- à ine pauvr ille qîi prenait Iintéiét îe la maison coime C'et.
dernier .ui put détourne- lei têtevit la figire i lanche tournoyer sur elle- égal, je treinhlais bien, dans cette tour... Pur lors, lier. j'avis attaché tlcs
tmióme et >'alhimer Ian-t I pt aniher. On s'-perçut atu corps-îlc-garde, et dans ficelles à tous les ortraits île M. le conne, même eue Cért le nidé, et
'épouivante qni allait croissant, que cinq ou si:c hommes étaient blessés, -'é- qu'il a p'rt- ti bo- lmuir le feu... Quanî je hs ii'citrntltis- onter, je me

tant jetés, cltés m iultus ls uns les autres dans des escaliers tènébreîix. suis à chauler, mais je n'en aWais etére envie.., et je tirais les cordes,
La voix des chefs îî'étant plus connue, b-s bagng-s furent pil!és au hasarî. et lott remuait, qu'on at'ii lii une douzaine le nîveu-mans q i tr:dtent leurs

les blessés umémes trouvèrent dles forces pour fuir, et, en cinq imnttin es.. mais ils avaient tout le même... alors jele suis jeée au-de-
toute la troiupo était eii fuite dans leî bois aux premièrei cartés iti jour. Le tit, comptant bien nîurir, et je suis devente con te 'ais tehlc-
C'-pilaine, hors de .lli, s'égosillait à crier que les premiers fuyards sernirit fît- ment peur.., je crîynis djiê
sillés, mais le l'ai.'re ollicier vit bien qu'un pareil événement était sans re- ne sais Plus ce qui s'est passé.
isuélle. -Voies a Vez utut de inénie hbers réussi T es soldats an[ t i peutr, pli isqu'ils,

-C'est aussi par trop fort, lui dit le sergent demeuré seul à sés côtéi, et sont partis sans.rien enporter, et Il le cOtite n-tvera tuti Jour soit
ye nu sms%%, pour mna part ce que vous enl penlsez.ije ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~T neliioi u îr ' ii -R i iusx e faut lpas demiandher su ces 61rai]es R-uis alttru et fehucttent à.

-Je pensî que j'ni atiaire l es traîtres, et qu'il faut malgré eux sauver I*cnti la pauvre fille, q ii partie reîmîs-e ans le pays lii fit
l'honneur (de la coumpagntie. Voilà le grat jour: va me chercher ion muan- ecoler son et chaque metistio se faisait lune féi e de la recucihPr, car
tbou, I.-la-'-. 1,1 fui ic ie :i pflts qu'elle dlemeuirâ't tonite tii ail î -ci'.

La sergin-it olhéit, mais île manière à fitire valoir le courage. Cependant C les fureurs île lt Ruerrî stidoucirtni : les liiée,4s'écoirenb
le capitain e, s'approchant le la loge île Charltte,fit mine. de, ii er île 'a po- e- la Fiane Pitt jîmîir.tîe quelque trauilîité. :Eii IS0-, . A pre oeent,
lu un grandî p 1ipier qui itci) réalité qu'une carte îlc gêogr hie. i -trui m de l'état due is biens et de ce qu'vt lait Clntte pour les conde-
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ver, sa 6t précéder par des gen. dl' lires qiii flxrent ic jour de son arrivée.
On se soucient encore dans le paye die !a touchante cérc'mlon:ie qui eut lit.ti à

Scelte occaion.: Charlotte, en h abie Lie fóte, à lat lt de. paysanns, voult
présenter elle-nième à soit maîire ls clés (le son rhâ'te. On devine les

- pleurs, les cris, les transports de joie. du plus loini qut'on aperçut le onrroswe.
M. le comte, sa fenime, ses enfans tirent four -à tour à leur tidècle servnitie
l'honneur de la serrer dans leurs hins. La lidre fille ne pouvai parler. et
cette émotion laissa découvrir aussillt un malheur qui emlouisoui l joie
commune. La tête et les iains de Charlotte s'agitöret convulsivement
durn.nt quelques minutcs. cnime si elle cût tit hors le sens. Depms la
metise nuit de la tour. el!ie était sujete pn fn's à cette sorte de tremblement
et de convulsion. qu'niticin mélecin. Ili alors. ni depiis, ne put guérir. On

pense bien que M. d'fîlAprerI'nt lui ona nait château l'asie et les dedommn-

gemlens qu'elle mCr:tait. Elle y a vrilli au milieu îes enfans de sonit ire i
et peut-ê:re n'est-elle poii mntrie à l'hoere qtîul est. E. O.

FIN.

-En celle ville, le 7 di ran.. ers hteurces di soir, Dame Catheriie
Picaîrd, Veuve de frît Louis Unîrr, "I isge de 56. ins unprs une longue et
donIouireLise maladie. uilpnorti ave une rêsgnation Vrniment oxemplaire.
Elle se distinguait particulièrenttt pa son ur pnur les aflgé . n dé
vomiient pour les pauvres qui perdent en elle un vrai souiein. Elle Inisse
f..'Ir dóplorer sa per: pledeurs onfans et un grand cerle de Darens'et d'a-
mis qui ne peuvent l'oiublier de. lotiEeis.

LES circons'ances malheÙreuses où je m rerenaire en ce moment par
suite de l'accident qui.vieit .ntcire d'ajouter à nta détresse par un incendie
désastreux de plusieurs centnines de li.stres. me cntraigneit de m'ndresser
de nouveau à Pindulgence de nies îomîpairiotîes et les sîplilier de n'nttribtuer
qu'à ces mêmes cIoiremnce. le retard que je pourrais apporter à l'accom-
plissement de la VENTE queJe m'étnis i joyveutenîte proposé d'efFectuer
dans le cours du mois le vFvRiER dernier. S'il fillait énumérer et détniller
les causes de ce ret"demei y n'en finirais 1 us. Quil sufise donc à la
lihéralité de mes concitoyens de leur mettre snus les yeux, les troubles et les
peines que je me suis ilninüs,puiir parvenir nt but de leurs propres désirs et
croire à la sincérité Lie ies seîîtntienis d'hott latis touite mes transaC-
tions, surtout en jetantit un coup d'oil sur ian conduite pa.-ée. à l'appui de
laquel!e je no glorifie d'avoir les reconînandations qu suiventmn présente
adresse. [L'ente de vente est mainlenîanît, déposé chez J. A. LAflri, N.
P., à Montréal.]

Qu'on s'attache principalement à savoir que ce délai Pn questinn n'excò-
dera pas le terne de la présente année et que le résulbt de tou:el'niire me
sera d'atitant plus honorable que mes efToris en auront été moins couronnés

.de stuccès auxquels s'attendait.
Votre, etc.

J. B. CADIEUX.
NOUS Soussignés, certifions que le inimé JEA-B4APTIsTE CADIEUX,

ci-dessus, est une personne d'une haute respectabilht, reconnu pour franc et
honnête dans toutes ses transactions commercinles et autres quelconques, en
ouitre'que ious les faits allégués eu sa présente nicLARA TroY sont fondés sur
la vérité toute entière. En foi de quoi. nous n'hésitons nullement à lui don-
ýner les présentes pour lui servir à inlies fins que de dro4.
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,AUX MESStEURS DU CLEIRCE.
En venant solliciter les .ommandes des MM. di Clergé, l Sousiigti
(di'après les rapperi, ilpr'il vient ii'tdillir avecles picipnx fiqunns de
Lyni) n'i pas cru iieux démontrer les avantages iOflaIts'au'Clergé Liu b-
nada, que par la enununientinn de lPextrait suivant.

Lvos, -2 D:cEmnas IS4.3.
A M1. J C. RomuAan,

"Nous sommes Certaies que l(s IM. dii
Clergé des Ets-Unis et du Canadn, trouveront ttdi grands anatages à votus
confier leurs onlies. Ilc nurnîti d'tltbord la factIilid de

CIIOISIR SUR ECtlANTILLON
et même de faire les icidifiuentionîs c d4irées aux divers dessins qt'il auroritsous les veu>.

'-Coimne iou. briuins expis ( mitiis d'tnlres pour olbjets ii fêrieurs)
les marhandise. seroint ltuj.irs 'untt FR AC II EUR irrC-proacble.

"Soius le rapport dLeS prix, vous Iatrrz aIs de concurrence possible, puy.1's-
que nous vendons ici à d.es cominissionnaire qui eapédieni di d'aiultrés com-
mi ss ionnaires. ttdisque vos c.rrespondnis hdièteit commc s'ils étaient eux-
mêmes en fLbriquc Le.s 'chanti!he des objets l's

seront expo-és ü Alontréal, aux abLasins de JOSEPIH iOY, Eer., et plus
tardf à Quhbec, chez G. D. BA LZA R ETTI, Ecr.

On remplira avec titi soin tout îpartiriiier les ordres en tout genre, qt'on
voudra bien remettre pour OBJETS D'EGL1SE.

W'rOn fera venirles ORNEIlENS tout faiiis, si on le lréfrtr,.
.1. C. ROf3ILLAIZD,
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